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Prologue
Hugh Linton arriva à l’hôpital ce lundi matin précédé de quelques heures par sa réputation.
Emily, qui n’avait encore jamais travaillé avec lui, avait à peine enfilé sa blouse que Louise, infirmière comme elle, la prévint. Le chirurgien était, de l’avis général, un bourreau des cœurs. Louise se tourna vers une autre collègue.
— A ce propos, comment va Candy ? lui demanda-t-elle en mettant son calot.
— A ton avis ? Je viens de la voir à la cafétéria. Elle pleurait toutes les larmes de son corps, au milieu d’un attroupement de collègues compatissantes, répondit la collègue avant de se tourner vers Emily en souriant.
— Bonjour, je suis Annie.
— Bonjour, répondit Emily.
Mais Annie avait déjà repris sa conversation avec Louise.
— Je ne comprends pas pourquoi elle se met dans un état pareil. Tout le monde le sait, sortir avec Hugh signifie au mieux une aventure sans lendemain, et au pis un douloureux chagrin d’amour.
— Prends garde à toi ! dit Louise à Emily avec un clin d’œil.
— C’est gentil de me prévenir, mais il n’y a aucun risque qu’il me brise le cœur, répondit celle-ci en riant.
Elle parlait pourtant le plus sérieusement du monde.
De fait, elle détestait les aventures sans lendemain et autres relations superficielles. Et elle maintenait suffisamment les hommes à distance pour ne pas s’exposer au moindre chagrin d’amour. C’était une règle qu’elle s’était fixée des années auparavant, et à laquelle elle n’avait jamais dérogé.
Cela dit, force lui fut de constater, lorsque Hugh Linton entra dans le bloc opératoire, qu’il dégageait un indéniable charisme. Le mot « présence » prit aussitôt une nouvelle dimension.
Il était grand, avec des cheveux aussi blonds que les siens étaient bruns, et les yeux les plus verts qu’elle n’ait jamais vus. Il s’exprimait d’une voix posée et claire — c’était le genre d’homme qui n’a pas besoin de répéter ce qu’il venait de dire. Tandis qu’il s’entretenait avec Louise, Emily croisa son regard, l’espace d’un instant, et sentit ses joues rosir sous l’effet de son sourire. Cela confirmait ce qu’elle savait déjà : Hugh Linton était séduisant, donc à l’opposé de son idéal masculin.
— Bonjour ! fit Alex, le chef de service, passant la tête dans la pièce avant d’aller se changer. Je viens de voir le patient. L’opération risque d’être longue.
Il s’agissait de retirer une tumeur abdominale complexe chez un jeune homme de vingt-six ans. De retour, Alex expliqua pour quelle raison il avait opté pour la cœlioscopie plutôt que pour la chirurgie ouverte.
En attendant le patient, l’équipe se détendit quelques minutes.
— J’ai l’impression que tu as passé un bon week-end, Hugh, dit Alex en enfilant sa blouse et ses gants. Je sais tout, et de différentes sources. Tu n’as même plus besoin de me raconter.
Hugh sourit mais ne répondit pas.
Lorsque le patient arriva, le silence tomba dans le bloc.
Ce matin-là, Emily était au poste d’infirmière de circulation. Sa tâche consistait, entre autres choses, à veiller à ce que le champ opératoire reste stérile et à ce qu’il ne manque ni instrument ni matériel au cours de l’intervention. Elle adorait travailler au bloc, que ce soit en tant qu’infirmière de bloc ou, comme ce jour-là, en tant qu’infirmière de circulation. Cela lui donnait un certain recul sur le travail des chirurgiens et lui permettait de les observer de loin.
Autour de la table d’opération, les visages devinrent soudain graves.
— Ce n’est pas bon, dit Alex en scrutant l’abdomen du patient. Nous allons devoir rester ici quelques heures de plus, Rory, fit-il à l’intention de l’anesthésiste.
L’opération fut longue et difficile, mais Alex parvint à surmonter toutes les difficultés.
— Alex, Jennifer est au téléphone, dit alors Louise.
Les mains d’Alex s’immobilisèrent, et il demanda qu’on lui tienne le téléphone.
— Mais tu ne me déranges pas, ma chérie. C’est moi qui ai donné l’ordre qu’on me passe ma femme si elle appelait ! dit Alex, avant de tendre l’oreille. Je suis coincé ici pendant encore quelques heures. D’accord. Tiens-moi au courant. Je t’aime.
Louise raccrocha. Alex resta quelques instants silencieux, l’air soucieux.
— Jennifer vient d’entrer à la maternité, dit-il finalement.
— Quand le terme est-il prévu ?
— Pas avant six semaines, en principe, répondit Alex.
Le patient allongé sur la table avait de la chance de se trouver entre les mains expertes d’Alex Hadfield. Après une courte pause pour boire un verre d’eau, ce dernier se remit au travail, calme et concentré, expliquant les tenants et les aboutissants de l’intervention à Hugh. A le voir, personne n’aurait pu se douter que sa femme était sur le point de donner naissance à un enfant prématuré à l’autre bout du couloir.
Vers midi, Louise lui tendit de nouveau le téléphone.
— C’est votre femme, précisa-t-elle.
— Je prends le relais, déclara Hugh.
Il eut à peine le temps de finir sa phrase qu’Alex était sorti du bloc.
Hugh demanda le recomptage des compresses et des instruments, puis l’intervention reprit. Dans l’univers complexe du bloc, la moindre compresse devait être comptabilisée, la moindre pause notée, les dates de stérilisation de chaque instrument vérifiées. Chaque lame, chaque aiguille était enregistrée. Ces tâches, qui semblaient anodines, voire superflues, étaient en réalité la boîte noire de toute opération chirurgicale.
Bientôt, l’intervention prit fin. Le déjeuner était le bienvenu ; Louise et Emily y firent honneur. Mais, lorsque Hugh vint s’asseoir à côté d’Emily, elle eut soudain du mal à se concentrer sur le contenu de son assiette.
Il sentait encore le frais, en dépit des heures passées au bloc, et ses longues jambes étaient plutôt agréables à regarder. Mais il n’avait rien de son idéal masculin !
Car, pour elle, les qualités de l’homme idéal avaient bien peu à voir avec une apparence physique avantageuse. Mieux valait qu’il ne fasse pas preuve d’une trop grande fantaisie ou d’une ardeur démesurée. Elle ne voulait pas céder aux affres de la passion, pour constater trop vite qu’une fois celle-ci consumée, il ne restait que des cendres…  Dans un monde parfait, son homme idéal était quelqu’un de sérieux et de stable, au comportement attentionné mais prévisible, pas une espèce de don Juan qui lui donnait envie de se retrouver nue à n’importe quelle heure du jour et de la nuit… 
— Vous venez d’arriver dans le service ? demanda Hugh.
— Emily travaille ici depuis plus d’un an ! s’exclama Louise. Vous ne l’aviez pas remarquée ?
Les yeux verts d’Hugh se posèrent sur Emily, et elle eut envie de disparaître.
— Emily Jackson, dit-elle.
— Votre accent me dit que vous n’êtes pas d’ici. Depuis quand vivez-vous à Londres ? demanda-t-il. Cette ville est intimidante quand on ne la connaît pas.
— Je vis ici depuis des années, il y a longtemps que je ne suis plus intimidée, répondit-elle dans l’espoir de lui clouer le bec.
— Vraiment ? fit-il d’un air faussement surpris.
De toute évidence, il flirtait.
Mais elle ne le suivrait pas sur ce terrain. Même s’il fallait bien reconnaître qu’il l’intimidait.
Par chance, son téléphone sonna. Il décrocha, et un grand sourire se forma sur ses lèvres.
— Alex et Jennifer ont une petite fille ! dit-il à la cantonade une fois qu’il eut raccroché. Elle s’appelle Josie et se porte très bien.
— Combien pèse-t-elle ? demanda Louise, passionnée d’obstétrique.
— Je n’ai pas demandé. Mais il faut que j’y aille, j’ai une hernie à opérer.
Il se tourna vers Emily et lui sourit.
— Ravi de vous avoir rencontrée.
— Moi de même, répondit-elle poliment.
   
   
Hugh quitta les lieux en se demandant si Emily Jackson, sous son calot, avait les cheveux courts ou longs. Quelque chose dans cette jeune femme l’intriguait, sans qu’il ne parvienne à savoir quoi. Elle était souriante, agréable, amicale même, et pourtant… 
Impossible de déterminer ce qui, en elle, le troublait.
   
   
L’après-midi passa d’une traite. Hugh se rendit dans différents services pour des visites postopératoires. Il sortait d’une chambre lorsqu’il aperçut Emily et eut la réponse à sa question : ses cheveux étaient longs, bruns, épais et bouclés.
Elle avait remplacé sa blouse informe par un jean moulant et un gros blouson, et avait chaussé de grandes bottes.
— A demain ! lui lança-t-il.
— Bonne nuit, répondit-elle, arborant le même sourire que le matin.
Soudain, le mot qu’il cherchait lui vint.
Retenue.
Emily souriait, mais son sourire était plein de retenue. Il remplissait sa mission de courtoisie, mais sans plus.
En d’autres termes, son sourire le laissait sur sa faim.
D’après la froideur avec laquelle elle s’adressait à lui, elle avait été mise en garde par ses collègues, cela ne faisait aucun doute. A moins qu’elle n’ait déjà un homme dans sa vie.
   
   
Emily avait beau nier les émotions qui la traversaient en présence de Hugh, l’alchimie opérait chaque fois qu’ils travaillaient ensemble au bloc.
Lors de la fête de Noël, quelques semaines après leur première collaboration, elle fut soulagée que Gina, une collègue anesthésiste, lui propose de la raccompagner chez elle, précisant qu’elle partait dans le quart d’heure.
Emily avait cette échéance en tête lorsqu’elle accepta le verre que Hugh lui offrait. Elle avait un bon prétexte pour partir quoi qu’il arrive.
— Merci, dit-elle en prenant le verre de vin. Je vais bientôt partir, une collègue me reconduit.
— Je peux vous raccompagner si vous voulez rentrer plus tard, dit-il.
— Merci, mais je dois me lever tôt. Je pars en Ecosse.
— Votre famille est là-bas ?
— Ma mère, et quelques cousins éloignés, dit-elle.
— Vous n’avez pas de famille ici, à Londres ?
— Si. Quand mes parents ont divorcé, mon père est venu s’installer en Angleterre.
Elle s’interrompit. Elle n’avait pas envie d’évoquer cette période de sa vie. Le déménagement avec son père, sa petite amie, Katrina, et Jessica, la fille de cette dernière, n’avait pas laissé que des souvenirs heureux.
— Lorsque j’ai eu mon diplôme d’infirmière, je suis venue ici pour travailler.
— Je vois, dit-il, plantant ses yeux verts dans les siens.
Elle sentit les battements de son cœur s’accélérer. Elle courait un risque à soutenir ainsi son regard.
— Vous allez donc passer Noël en Ecosse ?
— Non. A Noël, je suis de garde.
Elle ne précisa pas qu’elle avait choisi de travailler à Noël. Les fêtes de fin d’année n’étaient pas un moment agréable. Qu’elle les passe avec son père ou avec sa mère, elle avait toujours l’impression d’être la cinquième roue du carrosse. Sa mère et son nouveau mari étaient fous de la fille qu’ils avaient eue ensemble, Abby. Son père était marié avec Donna, sa dernière petite amie, avec qui il avait des jumeaux d’un an.
Inutile de rentrer dans les détails avec Hugh.
— Et vous, que faites-vous pour les fêtes ? demanda-t-elle.
— Je vais chez mes parents. Ma sœur, Kate, vient d’avoir un bébé, c’est leur premier petit-enfant. J’ai intérêt à bien me tenir.
— Vous vous entendez bien avec votre sœur ?
— Nous nous entendons assez bien. Mais je crois qu’elle fait une dépression post-partum. C’est du moins la conclusion à laquelle ma famille est arrivée.
— C’est dur. Je me souviens, quand Donna a eu les jumeaux… 
— Donna ?
— C’est la deuxième femme de mon père. Elle aussi a traversé une période éprouvante.
Elle s’était pourtant juré d’éviter ce sujet. Cela dit, parler avec Hugh était agréable, et maintenant qu’elle avait commencé… 
— Quand les jumeaux sont nés, je me suis beaucoup occupée d’eux. J’étais tellement inquiète pour elle !
— Comment a réagi votre père ?
— Il n’a pas fait grand-chose. C’est plutôt moi qui ai cherché des solutions.
Pouvait-elle lui confier l’inquiétude qu’elle avait ressentie à l’époque, de voir son père si peu impliqué ? Si la situation ne s’améliorait pas, Donna risquait d’ailleurs toujours de le mettre à la porte.
— Qu’avez-vous fait ?
— Je l’ai emmenée voir son médecin généraliste. J’ai pris rendez-vous pour elle. Son état s’est amélioré peu à peu.
Elle avait tout fait pour ne pas trop s’attacher à ses deux demi-frères, mais était-il possible d’ignorer les liens qui se nouaient avec des enfants lorsqu’on se levait pour eux la nuit, qu’on leur donnait le bain et le biberon tous les jours ?
— Elle va mieux, maintenant ?
Donna allait mieux, mais ce n’était pas le cas de son mariage.
Emily préféra ne pas répondre.
— Je dois y aller.
— Restez un peu, dit-il, insistant.
Mais elle ne souhaitait pas rester plus longtemps avec cet homme à qui se confier était si facile et si agréable. Avec lui, le temps passait si vite !
Elle se rappela les mots d’Annie.
Une aventure sans lendemain.
Un douloureux chagrin d’amour.
Elle n’avait besoin ni de l’un ni de l’autre.
Elle avait simplement besoin de l’homme parfait qui ne mette pas son cœur en danger.
Pour l’instant, son cœur battait la chamade, près d’exploser au cas où ces lèvres sexy se rapprocheraient des siennes.
— Il faut que j’y aille, dit-elle de nouveau.
— Pourquoi ?
— Je vous l’ai dit : je pars avec une collègue.
— Et moi, je vous ai dit que je serais ravi de vous raccompagner.
Il la dévisagea.
Bien sûr qu’il avait remarqué cette jeune femme à l’hôpital ! Et il comptait bien faire plus ample connaissance avec elle ce soir.
Elle l’intriguait. A l’hôpital, elle était à la fois sympathique et distante — et pas seulement vis-à-vis de lui. Elle bavardait volontiers avec ses collègues, et il ne faisait aucun doute qu’elle était une excellente infirmière, mais elle ne se dévoilait pas.
Jusqu’à ce soir.
Il avait suffi qu’elle se mette à parler de sa famille pour qu’il ait envie d’en savoir plus sur elle.
Elle le rendait curieux. Quelque chose lui disait qu’il se passait beaucoup plus de choses sous ce crâne qu’il n’y semblait. Mais à en juger par sa froideur manifeste, ce n’était pas le moment d’user de ses charmes. Mieux valait ne pas brusquer les choses.
— Emily ! On y va ? lui cria sa collègue en désignant la sortie d’un geste de la main.
Hugh se retourna et reconnut Gina. Sa gorge se serra à l’idée qu’Emily monte en voiture avec elle.
La veille, il avait fait part à Alex de son inquiétude au sujet de l’anesthésiste. Après des semaines d’hésitation, il était également allé parler à M. Eccleston, le chef du service d’anesthésie.
Hugh avait connu Gina à la faculté de médecine, où ils s’étaient liés d’amitié. Il avait toujours veillé sur elle. Il connaissait ses forces, mais aussi ses failles. Et il devait également veiller à la sécurité des patients.
Il avait pris son courage à deux mains pour parler à ses supérieurs hiérarchiques. Et, ce soir, il n’était pas certain que Gina soit en état de conduire. Elle avait sans doute bu et peut-être même pris d’autres substances.
Son sang ne fit qu’un tour.
Il ne pouvait pas laisser Emily repartir avec elle. Mais vu la situation, il était délicat d’évoquer ouvertement le problème.
Que faire ? Peut-être profiter de l’indéniable tension sexuelle entre Emily et lui.
— Je vous ramène, dit-il d’un ton ferme.
   
   
Emily tourna la tête vers Hugh.
Une alarme se déclencha dans sa tête. Elle devait quitter cet endroit au plus vite. Mais aussitôt, un autre signal se manifesta.
N’était-ce pas son instinct, qui la poussa à accepter les lèvres qui se rapprochaient des siennes ?
— Emily ! cria de nouveau Gina, dont la voix lui parvint cette fois de très loin.
Emily perçut le parfum de Hugh, cette odeur que ses sens avaient retenue du jour de leur première rencontre.
Mais où était son homme idéal quand elle avait besoin de lui ?
Il se pencha doucement et leurs lèvres s’effleurèrent. Les siennes étaient douces et chaudes. Lorsqu’elles s’entrouvrirent sur sa bouche, Emily se sentit céder. Elle s’abandonna à ce baiser doux et tendre, qui se fit de plus en plus passionné.
   
   
Hugh sentit les lèvres d’Emily s’entrouvrir puis se coller aux siennes avec une fougue croissante. La fête, le monde, la musique, plus rien ne semblait exister autour d’eux. Emily répondait avec autant de passion à son baiser qu’elle s’était montrée réservée face à ses paroles. Il glissa ses mains le long de son dos, caressa la courbe de ses hanches et de ses fesses, tandis qu’elle se décollait du mur pour plaquer fougueusement son corps contre le sien.
Il finit par s’écarter d’elle, simplement parce que continuer sur cette pente-là les aurait conduits au-delà de la décence.
   
   
Le souffle de Hugh chatouillait la joue d’Emily. La vue de ses lèvres humides lui donna envie de se jeter sur lui, mais elle se retint et recula d’un pas, haletante.
Le problème n’était pas que ce soit un mauvais garçon, un bourreau des cœurs, un tombeur, mais plutôt qu’il lui plaise. De fait, il lui plaisait dangereusement.
— Il faut vraiment que j’y aille, cette fois, bredouilla-t-elle.
Elle se retourna et s’éloigna.
Tout en essayant de reprendre sa respiration, elle se dirigea vers Louise et lui demanda où était Gina.
— Elle est partie, elle disait que tu semblais occupée.
Hugh venait de les rejoindre. Au contact de son corps, Emily sentit ses joues s’empourprer.
— Allons-y, dit-il.
Jamais de sa vie un homme n’avait eu un tel effet sur elle.
Tout en conduisant, il posa sa main sur sa cuisse. Loin de s’en alarmer, elle fit de même, excitée par le désir que ce contact suscitait en elle. Une fois arrivé devant chez elle, elle fut soulagée de l’entendre couper le contact et serrer le frein à main. Elle détacha sa ceinture de sécurité, obsédée par l’idée d’un nouveau baiser torride.
— Emily… , murmura-t-il quelques instants plus tard, en se redressant. Pas ici… 
Fort bien : il pouvait venir chez elle.
Ils auraient tout le loisir de s’embrasser, de se caresser, de faire l’amour… 
Et puis ? Que se passerait-il ensuite ?
Elle se redressa brusquement.
— Je vais rentrer, dit-elle, se ressaisissant.
— Bien sûr… 
Les yeux fixés sur ses lèvres si appétissantes, elle l’entendit vaguement l’inviter à dîner la semaine suivante. Sa main toujours posée sur sa cuisse signifiait clairement que le dîner se terminerait dans son lit.
— Hugh, je ne sais pas…  C’est juste que… 
Comment mettre un frein au désir qui la rongeait ? Comment éviter ce qui semblait à présent inévitable ?
— Je sors avec quelqu’un, s’entendit-elle dire.
— Oh !
— Oui. Gregory.
— D’accord. Très bien. Je comprends.
— Il est en Ecosse, nous ne nous voyons pas très souv… 
— Tu n’as pas à te justifier, la coupa-t-il.
Ainsi naquit le fantôme Gregory.
   
   
Emily était au téléphone lorsque Hugh entra dans la salle de repos. Elle venait d’apprendre que son père et Donna s’étaient séparés au Nouvel An.
— Donna, ce n’est pas parce que tu ne t’entends plus avec mon père que je dois être privée de mes demi-frères. Je comprends que tu n’aies pas envie de me voir, mais qu’est-ce qui empêche que j’emmène les jumeaux se promener au parc ou manger une glace de temps en temps ?
Mais Donna resta intraitable. Elle préférait qu’Emily ne fréquente plus les jumeaux, ou alors avec son père, quand ce dernier daignerait s’occuper d’eux.
— Elle ne veut pas que tu voies les jumeaux ? demanda Hugh une fois qu’elle eut raccroché.
— Seulement quand mon père les gardera, ce qui risque de ne pas se produire souvent. Elle ne veut même pas que je les voie le week-end.
— En a-t-elle le droit ?
— Apparemment, répondit-elle.
Elle passa devant lui, mais il la retint par le bras.
— Emily ?
— Oui ?
— Tu n’as pas envie de… 
S’il savait de quoi elle avait envie ! Elle avait envie de pleurer, elle avait envie qu’il la prenne dans ses bras, qu’il l’écoute. Elle avait envie de partager des choses avec lui.
Ses yeux se posèrent sur la main grande et chaude qui enserrait son poignet.
Mais cet homme risquait aussi de la faire souffrir.
— Je trouverai bien un moyen, dit-elle. Gregory va essayer de lui parler.
A l’évocation de Gregory, Hugh lâcha brusquement son poignet.
   
   
Durant les trois mois qui suivirent, chaque fois qu’Emily allait voir sa mère en Ecosse, elle évitait le sujet avec Hugh. Elle craignait qu’il ne se doute de quelque chose. Pour quelle raison, par exemple, son petit ami ne venait-il jamais lui rendre visite à Londres ? Mais elle n’eut pas à faire durer le stratagème trop longtemps, car elle rencontra enfin son homme idéal, ce qui lui permit de se débarrasser du fantôme Gregory.
Marcus était vraiment l’homme idéal.
Brun, sérieux, il travaillait comme assistant social à l’hôpital et passait son temps libre sur les chemins de randonnée. Lorsqu’ils faisaient l’amour, Emily ne ressentait aucune passion, aucun désir incontrôlable, et cela lui allait très bien. Elle était ravie de se muscler les jambes sur les sentiers de la campagne environnante tous les week-ends.
Marcus resta l’homme idéal durant deux années, jusqu’à ce qu’une rumeur ne se répande dans tout l’hôpital. On l’avait trouvé dans une position compromettante avec Heidi, la radiologue suédoise, dans une salle du service de radiologie.
Hugh, qui sortait alors avec une dénommée Olivia, avait dû s’attendre à assister à des effusions de larmes dans la salle de repos, comme cela se produisait lorsque les ruptures sentimentales tombaient dans le domaine public.
Mais Emily ne se prêta pas à de telles manifestations.
Elle se contenta de balayer l’affront d’un revers de la main et se remit au travail sans ciller.
Le lundi suivant, au bloc, lorsque le moniteur révéla des battements cardiaques irréguliers chez le patient allongé sur la table d’opération, Emily leva les yeux vers l’anesthésiste.
— C’est bon, dit Rory, une fois que le cœur du patient eut recouvré son rythme normal.
Emily baissa de nouveau les yeux pour reprendre son travail. Pas de frénésie, pas de drame. A peine un événement s’était-il produit.
C’était ainsi qu’elle semblait affronter l’existence.
C’était ainsi qu’elle gardait le contrôle.
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ce que pense Anton Rossi, obstétricien au Royal Hospital,
chaque fois que la sage-femme lui adresse la parole. Car, si
le comportement de Louise est parfaitement professionnel
en salle de travail, elle passe son temps, en dehors, a lui
adresser des sourires troublants. Or Anton est résolu a ne
pas se laisser distraire par sa charmante collegue...
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